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Zach Cardenas ferma à clé le refuge de secourisme, près du sommet de Sutter Mountain, et biffa une autre ligne sur sa liste mentale.
Un jour de moins avant Whistler.
Hélas, il n’était pas encore arrivé au point où il serait capable de se pardonner. Ou de pardonner à Sam.
Pourtant, une part de lui espérait encore que rembourser sa dette finirait tôt ou tard par apaiser la culpabilité et la tristesse qui le hantaient.
À moins que retourner sur les lieux de l’accident ne fasse que te rappeler l’amère vérité : veiller sur Cadie n’est qu’un moyen de tenir une promesse en en trahissant une autre… 
Il fourra les clés dans la poche de son blouson de secouriste et chassa cette pensée. Dans une semaine, il monterait à bord de l’avion. Il n’était pas du genre à apprécier les comptes à rebours, mais accomplir la dernière volonté de Sam était devenu son unique objectif depuis quelque temps. Ça l’obsédait. Et le seul moyen d’y parvenir était d’organiser ce voyage commémoratif en Colombie Britannique avec leurs amis.
En tout cas, ceux qui avaient survécu.
Les journaux les avaient qualifiés de « chanceux », au printemps dernier. Zach ne put s’empêcher de lâcher un petit rire amer. Tous ces reporters n’auraient sans doute pas choisi cet adjectif s’ils s’étaient retrouvés à leur place, en train de creuser fébrilement la neige fraîche dans l’espoir de trouver d’autres survivants. Ou s’ils avaient dû monter dans l’avion pour rentrer chez eux avec trois passagers en moins.
Ils n’auraient pas non plus dépeint Zach comme un héros s’ils avaient été témoins de sa dispute avec Sam, la veille, juste avant l’avalanche.
Il préféra s’arracher à ses réminiscences pour éviter de rouvrir complètement cette plaie mal cicatrisée. Puis il se tourna vers son ami – et supérieur hiérarchique – Andrew Dawson.
— La saison est finie, Dawson, lança-t-il. La descente de Hammond nous attend !
Il montra leurs skis d’un signe de tête puis, après avoir bouclé la sangle de son casque sous son menton, remonta la fermeture Éclair de son blouson, enfila ses gants et attendit.
S’il y avait bien une chose qui permettait à Zach de se changer les idées, c’était de glisser à toute vitesse sur les dernières neiges de printemps, chaussé de skis bien fartés et affûtés. Pour cela, la météo de cet après-midi était idéale. À travers les sapins, il apercevait la pente qui menait jusqu’au village de Sutter Creek, Montana. Une épaisse couverture blanche la recouvrait. Le soleil était encore assez vif, mais il était déjà caché par le sommet de la montagne, laissant derrière lui une fraîcheur bienvenue.
Zach contempla la ligne étroite de la descente de Hammond. Il prit quelques instants pour calculer son trajet, inspira profondément, poussa sur ses bâtons et s’élança. La forme régulière des bosses ravivait ses souvenirs de l’épreuve de freestyle des jeux Olympiques auxquels il avait participé, dix ans plus tôt, au Canada. Il avait vingt ans, à l’époque, mais il était déjà accro à la montée d’adrénaline qui l’envahissait à chaque fois qu’il se trouvait en haut d’une pente raide et immaculée. Cette fois encore, il sentit son cœur battre plus vite. C’était un bon entraînement pour se préparer à son retour à Whistler et au moment où il rejoindrait l’un des ranchs les plus isolés de la région en héliski.
Il repéra bientôt une saillie au bord de la piste qui semblait parfaite pour son saut. Suivre une série de bosses et les contourner avec souplesse était devenu une habitude inscrite dans son ADN. Il entendit le crissement des skis d’Andrew, dans son dos, et se prépara à prendre son élan.
Léger, comme si son corps avait le don d’échapper à la gravité. On plie les genoux… Et on y v… 
Un claquement sec, sinistre, résonna à ses oreilles. Le bruit typique de la fibre de verre qui casse.
Il prit un brusque virage à gauche. Le monde se mit à tournoyer autour de lui. Non, non, non ! Il tenta de se concentrer sur la bosse qui approchait à toute vitesse et fit de son mieux pour retrouver son équilibre sur son ski encore intact. Il percuta le monticule de face et se sentit décoller.
De travers. Trop vite.
Le vert des feuillages se teinta de blanc et de bleu tandis qu’il partait en vrille, incapable de contrôler sa chute. Pris de vertige, il sentit son ventre se nouer tandis qu’une incontrôlable nausée lui montait à la gorge. Il avait pourtant passé la moitié de sa carrière de skieur la tête en bas. Mais ce n’était pas la même chose, cette fois.
Il percuta la couche de neige comme une poupée de chiffon lancée à toute vitesse. Une douleur fulgurante traversa son genou et sa hanche, lui arrachant un cri. Il se retourna et commença à glisser vers le bas, tête la première. De nouveau un hurlement lui déchira la gorge. La neige glacée lui brûlait les joues, l’empêchant de perdre connaissance tandis que tout son côté gauche s’embrasait.
Mets-toi sur le dos.
Roule.
Il se débattit, luttant contre les mille lames qui lacéraient son corps, puis son instinct reprit le dessus et il parvint à se tourner. Hélas, il avait toujours la tête du côté de la pente et ne voyait plus que le ciel bleu qui défilait. Bon sang… Il rebondissait sur les bosses comme un pantin désarticulé. Ses jambes et ses bras partaient en tous sens comme s’il était en train de sauter dans un château gonflable.
— Zach ! Accroche-toi !
La voix d’Andrew lui parvint, lointaine, à travers le bourdonnement qui envahissait ses oreilles.
Zach tenta de ralentir sa chute, son bras droit percuta quelque chose de dur et la douleur foudroyante s’étendit d’un seul coup à son biceps. Il n’arrivait même plus à respirer. Il fallait qu’il s’arrête. Il fallait qu’il s’en sorte. Ses parents et ses sœurs le tueraient s’il se blessait gravement. Et Cadie… Son doux visage envahit un instant le paysage. Il fit de son mieux pour détendre ses muscles alors que son corps rebondissait toujours sur le sol irrégulier. Il se ferait moins mal s’il évitait de se crisper. Hélas, les secousses brutales qui réveillaient à chaque instant la douleur dans son bras et sa jambe rendaient l’entreprise très difficile…
Était-ce cela que son ami avait ressenti, quand l’avalanche s’était abattue sur lui ?
Terrassé par la douleur qui le traversait de tous côtés, il refusa pourtant de céder au désespoir.
Je ne peux pas abandonner Cadie. Je ne suis pas comme Sam.
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— Qui est-ce qui t’a désignée pour t’occuper de l’atelier bricolage ? À ce rythme-là, tu ne seras jamais prête pour l’inauguration !
Agenouillée au milieu des huit milliards de pièces qui devaient, théoriquement, former une étagère suspendue, Cadence Grigg ignora les moqueries de sa sœur Lauren. Elle étudia une nouvelle fois le livret d’instructions illustré posé près d’elle. Un morceau de rock, issu de la playlist choisie par le réceptionniste qui était arrivé un peu plus tôt et organisait le comptoir d’accueil, s’échappait des haut-parleurs. Il étouffa le juron de Cadie.
Montage facile. Tu parles !
Lauren s’approcha en faisant danser ses deux tresses blondes autour de son visage moite de sueur. Elle était en tenue de sport et venait manifestement de la salle de gym, réservée aux abonnés, qui jouxtait le cabinet de rééducation du nouveau centre de bien-être de Sutter Creek.
— C’est le bazar, ici, remarqua-t-elle.
— Merci de le souligner.
— Je dis juste que…
Cadie serra les dents pour lutter contre une montée d’irritation.
Tu dis juste que j’essaie de trop en faire… Encore.
Il était grand temps qu’elle ouvre son cabinet. Peut-être que les membres de sa famille arrêteraient alors de la voir comme la malheureuse veuve enceinte qu’elle était à la mort de son mari, un an et demi plus tôt. Ils comprendraient enfin qu’elle était une professionnelle, une mère célibataire compétente et autonome. Mais s’énerver pour un oui ou pour un non n’aiderait sans doute pas… Elle prit donc une profonde inspiration, respirant l’odeur neuve du caoutchouc et du latex. Nouvelle peinture. Nouveaux sols. Nouvelles opportunités. Pour l’entreprise familiale, et pour Cadie.
— Ça avance bien, dit-elle.
— Mouais…
Lauren contempla les piles de cartons contenant le nouveau matériel thérapeutique et la table de massage en cours d’assemblage calée contre le mur du fond recouvert de miroirs.
— Tu sais sans doute ce que tu fais.
— Je veux dire que cette étagère avance bien, répliqua Cadie.
Elle embrassa d’un regard le chaos qu’elle avait l’intention de transformer en cabinet de rééducation dans dix jours et ajouta :
— Mais je réglerai tout le reste aussi.
— Tu es sûre ?
— Oui. Je suis sûre.
Elle appuya son index contre la cloison de verre opaque qui séparait la zone d’exercice de l’accueil.
— Les tapis de course iront ici. Les appareils de traction et les bancs de musculation seront placés à côté. Le contenu de tous ces cartons ira dans les salles de soin. Tu devrais voir tout ce que j’ai commandé, Laur ! Mon ancien patron ne saurait même pas ce que c’est, tellement c’est moderne…
— Ça a l’air extra, répondit Lauren d’une voix peu convaincue.
— On dirait plutôt que tu es encore sur le point de m’accuser de trop en faire.
Cadie prit une nouvelle inspiration et commença à visser l’un des supports de l’étagère sur ce qui ressemblait à l’extrémité du plateau.
Lauren s’agenouilla en face d’elle, de l’autre côté de l’empilement de pièces détachées.
— Tu en fais beaucoup…
— Mais j’en suis capable !
Son installation serait prête à temps, même si elle devait pour ça amener son petit Ben de onze mois au centre et le faire dormir ici pendant les dix jours à venir.
— Je ne dis pas que tu en es incapable, je dis juste que les délais sont courts. Je ne voudrais pas que tu fasses un burn-out avant l’inauguration d’Evolve Wellness.
— Je ne suis pas si fragile, Lauren, répondit Cadie, les dents si serrées que ses molaires grincèrent. Ben passe trois jours à la crèche, cette semaine, et mes employés commencent à arriver pour me donner un coup de main.
— Mais…
— Evolve était mon idée.
Elle s’était laissé porter par le courant depuis la mort de Sam et il était temps qu’elle recommence enfin à s’affirmer. Elle avait proposé à son père de créer ce centre – un endroit qui allait réunir à la fois des physiothérapeutes, des masseurs, des réflexologues, des praticiens en reiki et en diverses techniques holistiques – pour élargir le champ d’action de l’entreprise familiale. Evolve Wellness allait compléter l’hôtel et la station de ski de luxe Alpine Peak. Son père lui avait immédiatement accordé toute sa confiance.
— Et j’en viendrai à bout, ajouta-t-elle. À commencer par cette stupide étagère !
Elle tenta d’aligner le plateau avec l’une des barres de soutien. Les trous ne correspondaient pas. Évidemment !
— Tu l’as mis à l’envers, murmura Lauren.
Cadie sentit ses joues s’empourprer.
— Oui, je le sais bien.
Dire qu’elle voulait paraître compétente ! Elle était peut-être capable de nommer les six cent trente-neuf muscles du corps humain ; mais qu’on la colle avec un meuble à monter, et elle devenait stupide…
Elle retourna la barre et planta rageusement une vis dans les trous enfin alignés.
— Je peux me débrouiller toute seule.
— Ouais, bien sûr. Souviens-toi de l’étagère Ikea que tu as réussi à transformer en araignée de bois géante…
Lauren tendit la main.
— Laisse-moi jeter un coup d’œil aux instructions.
— Non. Occupe-toi de ton propre bureau et arrête de jouer les mères poules.
Sa sœur tressaillit et s’écarta.
— Désolée. Je sais que je t’avais promis de ne plus faire ça…
— Pas grave. Tu fais de ton mieux. Parfois, soupira Cadie. Dis-moi, tu n’aurais pas rendu une petite visite surprise à la salle de gym avant son ouverture officielle, par hasard ?
— Je n’ai pas pu résister devant ces beaux jouets tout neufs. Et c’était maintenant ou demain, à la même heure… Le reste du temps, je suis trop occupée à essayer de garder mon petit déjeuner dans mon estomac.
— J’avoue que c’est un aspect de la grossesse qui ne m’a jamais manqué, soupira Cadie.
— Et moi, je ne vois encore aucun bon côté à tout ça ; à part l’objectif final, bien sûr. Je suppose que ça, au moins, en vaut la peine.
— Oh oui, je te le garantis. Tout comme les regards que Tavish te jette à chaque fois qu’il te voit. On a l’impression que c’est Noël tous les jours pour lui, en ce moment.
Cadie aurait payé cher pour voir la même joie illuminer le visage de Sam, pendant sa grossesse. Hélas, tout ce qu’elle avait reçu en guise de cadeaux était de la peur et de la colère.
Elle fit de son mieux pour sourire mais sentit son menton trembler.
Je suis heureuse pour ma sœur. Je suis heureuse pour ma sœur… 
Comme souvent, elle était prête à répéter ce mantra jusqu’à ce que sa jalousie disparaisse. Même si elle avait été prête à courir le risque de tomber de nouveau amoureuse, elle n’en aurait pas eu le temps. Ben la faisait courir de tous les côtés, la moitié du temps, et l’ouverture prochaine de son centre transformait le reste de ses journées en véritable marathon. Elle n’avait pas la moindre place pour quoi que ce soit d’autre dans ses journées !
Lauren se rapprocha soudain d’elle en prenant un air conspirateur.
— J’ai croisé Zach en quittant la salle de gym. Il m’a dit qu’il venait pour une séance de rééducation.
Cadie sentit son cœur battre plus vite. Penser à Zach Cardenas et au programme de rééducation qu’il avait refusé de lui confier la mettait toujours dans tous ses états. Le meilleur ami de Sam décrochait sans peine la médaille d’or des personnes qui rendaient Cadie complètement folle. Ou plutôt Cadence, comme il tenait à l’appeler. Il prétendait préférer son prénom complet – et elle aussi préférait ça ! Elle frissonnait à chaque fois qu’elle l’entendait prononcer ces trois syllabes de sa voix douce.
— Tiens, attrape ça !
Tentant désespérément de détourner l’attention de sa sœur avant qu’il soit trop tard, elle lui tendit la clé Allen.
— Occupe-toi des vis. Je vais tenir les pièces en place.
Lauren lui adressa un regard soupçonneux.
— Je croyais que tu voulais te débrouiller toute seule.
— J’ai changé d’avis.
— Tu as changé de sujet, plutôt.
Cadie haussa les épaules.
— Cadence Grigg…
— Lauren Dawson, dit-elle en l’imitant. D’ailleurs, tu as l’intention de changer de nom quand tu seras remariée ?
— Sans doute. Et je ne suis pas dupe : arrête de détourner la conversation.
— Je t’ai juste posé une question. C’est interdit ?
— Oui, en particulier quand tu fais ça pour éviter les sujets sensibles. C’est bien toi qui insistais pour qu’on recommence à se parler comme des amies, non ? Alors pourquoi tu as détourné les yeux quand j’ai parlé de Zach ?
Cadie soupira.
— Il est énervant, voilà tout. Si je dois le voir encore une fois compenser le décalage entre ses hanches quand il marche, je risque de lui jeter un ballon d’exercice au visage !
Elle avait passé les trois derniers mois à s’empêcher de contempler le corps divin du meilleur ami de son mari à chaque fois qu’il venait faire une séance de rééducation avec les collègues de son ancien cabinet, mais cette fois, c’était terminé. Elle ne pouvait plus supporter de le voir maltraiter son fémur brisé et son bras en cours de solidification.
— Il avait l’air agité, tout à l’heure, glissa Lauren.
— Il tient à terminer le film de Sam, cet automne. Ils sont passés du projet de film de ski extrême à un documentaire sur l’avalanche. Le producteur a débloqué un budget supplémentaire pour permettre à Zach de retourner sur le site. Vu qu’il a raté le voyage commémoratif de ce printemps, ça l’obsède. Il essaie d’aller trop vite et il va finir par empirer les choses au lieu de se soigner. Ça fait des mois que j’insiste pour qu’il me laisse l’aider.
Cadie maintint une équerre contre la tablette du dessus et Lauren commença à visser le tout, non sans se fendre d’une grimace perplexe.
— Zach ferait n’importe quoi pour toi, tu sais…
— Oui, à cause de Sam.
Six mois après la naissance de Ben, quand elle avait enfin pu faire des nuits complètes et reprendre pied avec la réalité, elle avait admis que les atouts de Zach – y compris ceux qui se cachaient sous ses T-shirts moulants – avaient quelque chose d’irrésistible… Hélas, depuis qu’elle avait commencé à fréquenter Sam, Zach avait été étiqueté comme « ami ». D’un autre côté, elle était célibataire, maintenant, et l’étiquette commençait lentement à se décoller comme la peinture de la vieille camionnette de son frère… Heureusement pour elle, Zach n’avait jamais eu l’air de vouloir changer quoi que ce soit à leur relation.
Lauren suspendit son geste.
— Juste à cause de Sam ?
— Oui, répondit Cadie en insistant bien.
Les lèvres pincées dans une mimique dubitative, sa sœur se remit au travail.
— La raison importe peu, de toute manière. Par contre, je suis certaine qu’il accepterait de te confier sa rééducation si tu le persuadais que ça compte pour toi.
Intéressant… Et ce ne serait pas tout à fait un mensonge.
— Ça compte pour moi, en partie en tout cas. Je veux le remercier pour tout ce qu’il a fait pour Ben et moi, depuis la mort de Sam.
Il avait quitté son poste de coach de l’équipe de ski junior américaine et était venu s’installer à Sutter Creek dès que Cadie était revenue y vivre ! Il l’avait même accompagnée à chacun de ses rendez-vous médicaux pendant sa grossesse, lui avait tenu la main pendant son accouchement et l’avait soutenue pendant les premiers mois, si difficiles, de Ben. À chaque fois qu’elle avait eu besoin d’aide, Zach avait répondu « présent ». En tout cas, jusqu’à ce qu’il se casse la jambe et le bras après la fermeture de la station. Depuis, il avait passé ses journées à se morfondre parce qu’il ne pouvait plus lui rendre service comme avant…
Oui. C’était bien pour tout ça qu’elle se sentait aussi frustrée à chaque fois qu’elle posait les yeux sur lui.
Ça n’avait rien à voir avec la lumière qui dansait dans ses yeux quand il riait ou avec son teint mat et ses muscles impressionnants d’ancien athlète olympique. Bon d’accord : il était beau.
Plus que beau.
Complètement renversant.
Mais la beauté est subjective, non ? Elle ne pouvait pas se laisser charmer par le meilleur ami de Sam. Ni mettre en danger la relation privilégiée qui se développait entre Zach et Ben à cause d’une simple bouffée de désir.
— Je pense qu’il ne comprendra jamais ta reconnaissance, murmura Lauren, songeuse. Ce type est littéralement dévoré par la culpabilité depuis qu’il a survécu à l’avalanche.
Cadie lâcha l’équerre bien fixée de l’étagère et se mordilla un ongle.
— Je sais. Il insiste toujours sur le fait qu’il me doit beaucoup, et pas l’inverse…
— Dans ce cas, aborde le sujet d’un point de vue professionnel. Dis-lui que tu as besoin de l’avoir comme patient pour profiter de sa réputation.
— Hum… Je n’avais pas pensé à ça.
Elle tint l’un des rails de soutien devant elle pour Lauren.
— Si Zach pense que j’ai besoin de sa caution pour attirer plus de patients dès l’ouverture du cabinet, il pourrait se laisser convaincre, en effet.
Toute publicité serait bonne à prendre. Un champion médaillé – et directeur respecté de l’équipe de secouristes – serait l’égérie parfaite pour le centre. Surtout si les soins de Cadie l’aidaient à se remettre plus vite grâce à un mélange de physiothérapie et d’autres méthodes proposées par la clinique. Et, cerise sur le gâteau, elle se sentirait mieux une fois qu’elle aurait commencé à rembourser le millier de faveurs qu’elle avait en attente…
— Je te propose un truc : je termine cette étagère, et tu essaies de l’attraper avant qu’il quitte la salle de gym. Ça marche ? suggéra Lauren.
Cadie ne put s’empêcher de froncer les sourcils. Elle n’avait pas envie de laisser sa sœur travailler à sa place ; d’autant plus que Lauren devait encore aménager son propre bureau avant sa prise de poste officielle. De médecin à la clinique locale, elle allait bientôt devenir consultante médicale à Evolve. D’un autre côté, Cadie ne supportait plus de voir Zach laisser ses blessures s’aggraver.
— Fais ce que tu as à faire, répondit-elle. Je vais parler à Zach et je reviendrai finir cette étagère avant d’aller chercher Ben.
Lauren soupira, puis lâcha les outils et se leva.
— Je n’essaie pas de t’enlever ton projet, Cadie.
— Je sais. Mais ça fait un an que je travaille d’arrache-pied pour créer ce centre. Toi, tu viens tout juste de rejoindre l’équipe.
— Tu as dit que ça ne te dérangeait pas…
— Non, ça ne me dérange pas.
Cadie se redressa à son tour et posa la main sur le bras de sa sœur.
— Je suis ravie qu’on travaille ensemble et je suis contente de voir que tu as enfin trouvé une carrière qui te rende heureuse. Mais je veux imprimer ma patte à cette clinique, tu comprends ?
Un regard troublé accueillit cette remarque.
— C’est un projet Alpine Peak, Cadie. Ce qui veut dire que toute la famille est impliquée.
Oui, en effet : Lauren, leur père, leur frère, tout le monde était concerné. Plus même que Cadie, techniquement, puisqu’elle avait vendu une bonne partie des parts qu’elle possédait dans l’entreprise familiale pour aider Sam à accomplir son rêve, à devenir une star des vidéos de ski extrême… S’il avait su que sa quête de célébrité lui coûterait la vie, aurait-il renoncé ?
Une boule se forma au fond de sa gorge. Mieux valait ne pas répondre à cette question.
— Je sais que tu essaies simplement de m’aider, Laur. Mais je t’en supplie, laisse-moi prendre les commandes pour une fois.
Quelques instants plus tard, Cadie traversait le hall d’entrée, passait la porte de verre du spa et remontait le couloir sur lequel donnaient tous les futurs cabinets de soins énergétiques. Elle prit à gauche, juste après la grande cascade artificielle, et entra dans la salle de sport. Le bruit de ses pas résonna sous le haut plafond, dans l’immense espace silencieux. C’était étrange de visiter une salle de sport sans être assourdie de musique… Zach était-il déjà parti ?
Non ! Elle l’aperçut, allongé sur l’un des tapis d’exercice, son torse se soulevant vite au rythme de sa respiration. Sa barbe naissante ne cachait pas tout à fait son air épuisé et ses mâchoires crispées. Cadie se sentit soudain plus inquiète. Elle lista mentalement toutes les raisons médicales qui avaient pu mener à cette agitation, tout en contournant les machines pour le rejoindre.
Quelques gouttes de sueur coulaient sur son front pour se perdre dans les boucles châtaines de ses tempes. Un ballon d’exercice et un jeu de poids légers étaient abandonnés près de lui. Ses béquilles, elles, avaient été laissées debout contre le miroir neuf. Zach avait perdu un peu de sa masse musculaire depuis l’accident, mais pas assez pour empêcher les femmes de faire la queue devant son appartement dans l’espoir de lui rendre service.
Comme si des plats « maison » et des yeux de biche avaient le pouvoir de le soigner, comme par magie.
Non. Il avait besoin d’un sérieux programme de rééducation. En particulier, des talents de Cadie. Ce qui voulait dire que ce n’était pas le moment de saliver devant ses abdos parfaits moulés par son T-shirt fin. Pas si elle le voulait parmi ses patients.
Sois professionnelle, Cadie. Pour obtenir ce qu’elle était venue chercher et offrir à Zach ce dont son corps avait besoin, elle allait devoir laisser ses émotions de côté.
Le souffle court après tous ses efforts, Zach tourna la tête sur le côté et fut hypnotisé par la vision féerique de Cadie Dawson en tenue de yoga. Un legging serré épousait ses mollets parfaitement formés. Ses cheveux bruns habituellement bouclés avaient été lissés et emprisonnés dans une queue-de-cheval. Le creux de sa taille, la force de ses bras… Ses mains se réveillèrent d’un coup, hantées par une envie soudaine de se glisser sous son T-shirt et de tester la douceur de sa peau claire.
Un éclat mystérieux traversa les beaux yeux bleus de Cadie – ça arrivait de plus en plus souvent ces temps-ci… Zach pensait pourtant connaître toutes ses expressions, au bout de sept ans d’amitié.
— Salut, Cadence.
— Tu sais, tu te remettrais beaucoup plus vite si tu me laissais stimuler tes muscles à coups d’aiguilles.
— On en a déjà parlé. C’est hors de question.
Elle croisa les bras, l’air obstiné.
— Tu dois être fatigué : ton accent canadien revient en force.
Il n’allait certainement pas répondre à ça. Comme si les natifs de Colombie Britannique avaient un accent aussi marqué ! Le sien venait de la côte Est et elle le savait très bien ; elle ne faisait ça que pour l’énerver.
— Tu es venue me provoquer, c’est ça ? demanda-t-il.
— Je veux juste t’aider à guérir.
— Je croyais que mon voyage à Whistler ne te plaisait pas. Que tu ne voulais pas que je termine ce film.
— C’est vrai. Je ne pense pas que ce fichu documentaire mérite que tu mettes ta santé en danger. Ça peut attendre. Après tout, Sam n’ira nulle part.
Elle lâcha un petit rire sec, comme pour couvrir sa voix qui s’était soudain cassée. L’ensemble rendit un son strident et nerveux.
Zach s’assit sur son tapis en s’appuyant davantage sur son bras gauche. Les fractures du droit avaient rendu sa convalescence plus compliquée. Pendant les premières semaines, il n’avait même pas pu se servir de béquilles.
— Je dois le faire. Le plus tôt possible.
— Je sais, lâcha-t-elle dans un murmure.
Oui, bien sûr que tu le sais.
Il s’était suffisamment confié à elle pour qu’elle ait conscience du poids que la mort de Sam faisait peser sur lui. Mais il ne lui avait pas non plus tout dit. Mieux valait ne pas lui faire plus de mal que nécessaire…
— Ce délai serré est justement la raison qui me pousse à insister pour que tu me laisses essayer de nouvelles choses, insista-t-elle. L’acupuncture, pour commencer. Et on pourrait aussi associer la physiothérapie avec les techniques holistiques pratiquées par mes collègues. À force de surcompenser, ta colonne n’est plus alignée et tu dois absolument réapprendre à détendre tes muscles. Clairement, ton programme de rééducation actuel n’y suffit pas. En tout cas, il ne te permettra jamais de grimper sur un glacier au mois d’octobre.
Zach entreprit péniblement de se remettre sur ses pieds – une tâche qui prenait des proportions herculéennes depuis quelques mois. Les dents serrées, il sautilla sur un mètre pour attraper ses béquilles. Pourquoi devait-elle être témoin de son humiliation ?
— Je me sens très bien avec mon thérapeute, dit-il.
Elle grimaça.
— Justement : en rééducation, on ne devrait pas se sentir « très bien ».
— Tu m’en diras tant.
Au vu des derniers mois, il commençait à douter de sa capacité à ressentir de nouveau le moindre confort dans sa vie. Son médecin avait beau lui promettre un rétablissement complet, il avait du mal à le croire. En tout cas, ça n’arriverait pas dans les semaines à venir ! Une crampe lui vrilla les reins et il se redressa d’un coup pour prendre quelques profondes inspirations jusqu’à ce que la douleur s’efface. Il s’arrêta un instant, inspira de nouveau, puis cala ses béquilles sous ses bras.
— Dans ce cas, pourquoi refuses-tu que je t’aide ? insista Cadence.
Un autre sujet de conversation qu’il préférait ne pas aborder avec elle. Il l’avait tenue à la force des bras, littéralement, pendant les mois qui avaient suivi la mort de Sam. Il avait vu son ventre s’arrondir. Il avait été le premier à poser la main dessus pour sentir les coups de pied de Ben. Il avait tenu le gamin dans ses bras pendant des heures pour la laisser dormir et se remettre de son accouchement. Et, pendant tout ce temps, il avait fait de son mieux pour prétendre que tous les instincts paternels protecteurs qui envahissaient son cœur n’étaient liés qu’à sa promesse.
Après tout, Sam ne l’avait-il pas supplié de veiller sur Cadie ?
Malgré tout, une ligne ne devait pas être franchie. Il ne pouvait pas la laisser le masser après ses séances de sport. Donc, il ne pouvait pas accepter qu’elle prenne sa rééducation en main. Logique. Bien sûr, Cadie aurait sans doute abordé les soins avec un professionnalisme à toute épreuve ; mais il avait déjà senti les pouces de son physiothérapeute s’enfoncer plus d’une fois dans les muscles de ses fesses, et il n’était pas certain de contrôler ses réactions si Cadie se mettait à son tour à le toucher comme ça.
— Nous sommes amis, tu comprends, répondit-il. Ce serait bizarre.
— Mais j’ai déjà travaillé avec des amis…
Elle s’interrompit, soupira, puis reprit :
— OK, je comprends que tu ne veuilles pas de mon aide. Mais si tu voyais les choses dans l’autre sens ?
— Hein ?
— Si jamais tu acceptais de suivre mon programme et s’il s’avérait efficace, tu pourrais parler de mon centre à tes collègues skieurs. Ou même aux gens de la ville. Depuis que tu as emménagé ici, tout Sutter Creek est en admiration devant toi. Tu n’aurais pas réuni plus de fans en reproduisant ton quadruple flip…
— Triple flip, corrigea-t-il en lui adressant un petit clin d’œil.
— Quoi ?
— Je n’ai tourné sur moi-même que trois fois.
Elle lâcha un unique « ah ».
— Bref. Ce que je veux dire, c’est que tout ton fan-club écoutera tes avis.
Zach baissa les yeux en se balançant un peu sur ses béquilles. Fan-club ? Pas vraiment. Il avait juste fait le nécessaire pour bien s’intégrer. Puisque Cadie n’avait pas l’intention de quitter la région, il y resterait aussi.
— Je parlerai d’Evolve, quoi qu’il arrive, promit-il.
— Ce ne sera pas suffisant, Zach.
Une note de vulnérabilité perça dans sa voix, trahissant son angoisse sous le masque neutre qu’elle avait arboré jusque-là. Zach sentit son cœur se serrer.
— J’ai besoin de t’avoir pour patient. Et si tu tiens à être prêt à temps pour tourner cette fameuse vidéo, tu auras besoin de moi aussi.
Il faut que tu prennes soin d’eux, Zach.
Les dernières paroles de Sam, étrangement similaires, résonnèrent à son oreille. Un flot de souvenirs l’envahit et lui donna la chair de poule. Il sentit de nouveau sur sa peau le vent mordant, les engelures, ses muscles qui tremblaient sous le poids du corps brisé de Sam. Quelques jours après son retour dans le Colorado, c’est Cadie que ses bras avaient soutenue. Elle avait au moins su lui apporter un objectif, une motivation pour secouer sa tristesse.
Mais, comme toujours, il avait fini par trop se concentrer sur elle.
Il ravala tant bien que mal la culpabilité qui menaçait de l’étouffer.
Inutile de s’attarder sur le fait qu’il avait eu un faible pour Cadie dès le jour où Sam et lui l’avaient rencontrée dans un bar de Steamboat Springs. Dès le début, elle n’avait eu d’yeux que pour Sam, ce qui allait aider Zach à accomplir sa deuxième promesse à son meilleur ami : ne pas laisser Cadie ou Ben l’oublier. Pour y parvenir, il devait à tout prix terminer le film et immortaliser Sam. Et si laisser Cadie prendre sa rééducation en main était le seul moyen d’y parvenir, eh bien… Bon sang !
Il aurait sans doute levé les bras au ciel, s’il n’avait pas été encombré par ses béquilles.
— J’abandonne. J’appellerai mon physiothérapeute demain pour lui dire que je passe entre tes mains pour essayer l’acupuncture et tout le reste…
Elle resta un instant bouche bée. Puis un grand sourire illumina son visage et ses yeux couleur de ciel d’été.
— Tu es sérieux ?
Il acquiesça rapidement en faisant de son mieux pour ignorer la panique qui l’envahissait.
— Tu es mon amie et tu m’as assez souvent vu skier pour connaître mon corps. C’est la meilleure chose à faire.
Elle s’avança, hésita un instant comme si elle réfléchissait à un moyen de contourner ses béquilles, avant de se hisser sur la pointe des pieds et de lui passer les bras autour du cou.
— Nous commencerons dès demain. Rendez-vous à la piscine à 13 heures.
Zach agrippa sa béquille gauche et lâcha la droite pour lui tapoter le dos avec douceur. Comme il le faisait avec ses sœurs.
C’est ça, oui… 
Embrasser ses sœurs et embrasser Cadie étaient deux choses bien différentes. Il ne pouvait ignorer la douce pression de sa poitrine contre son torse, ou le parfum de cerise qu’il inspirait à chaque fois qu’il se penchait sur ses cheveux. Tout son être pressentait que son bonheur résidait quelque part dans les bras de cette femme.
Non, crétin. Elle n’est pas pour toi.
Il se cuirassa de nouveau et reprit sa béquille. Heureusement pour lui, Cadie recula immédiatement.
— Je pense sincèrement que tu fais le bon choix, dit-elle avant de se détourner un instant, l’air étrangement sombre. Mais avant qu’on commence, j’ai besoin que tu me promettes une chose.
Zach se passa une main dans les cheveux. Que serait une promesse de plus, au milieu du fatras de toutes celles qu’il avait déjà faites à Sam ?
— Quoi donc ?
— Je vais faire tout mon possible pour que tu te rétablisses à temps pour ton voyage. Mais si tu n’es pas prêt, promets-moi de ne pas y aller.
Il prit une profonde inspiration, l’estomac noué.
— D’accord.
Dans ce cas, elle avait intérêt à le remettre sur pied à temps. Parce que, prêt ou pas, il était hors de question qu’il rate le décollage de l’hélicoptère qui emmènerait l’équipe de tournage jusqu’au glacier.
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« Rendez-vous à la piscine à 13 heures ».
Cadie tressaillit en songeant aux consignes qu’elle avait données à Zach, la veille. À quoi pensait-elle donc ? Elle barbotait à présent dans la partie la moins profonde de la piscine municipale et regardait son nouveau patient approcher d’un pas mal assuré, porté par ses béquilles. En maillot de bain. Exposant un torse et des abdominaux parfaits recouverts d’un fin duvet comme sur les pages glacées des magazines de fitness. Elle sentit un frisson la parcourir – et ça n’avait rien à voir avec la température de l’eau. Quelle idée brillante elle avait eue de le faire venir à la piscine ! Si seulement elle avait pu changer le passé, remonter dans le temps – disons, jusqu’à ses trois ans –, pour ne pas apprendre à nager… Ça lui aurait au moins permis de se jeter dans la partie la plus profonde du bassin et d’en finir. Parce que se noyer lui parut soudain un choix bien plus rationnel que compter Zach parmi ses patients.
Bien sûr. Te noyer. Tu ne pouvais rien trouver de mieux, Cadence.
Son sarcasme intérieur atterrit comme un boulet au creux de son estomac. D’abord, c’était son choix. Un choix nécessaire. Elle avait l’opportunité d’aider Zach et, en faisant cela, elle donnerait un bon coup de pouce à la réputation de son centre. Mais, pour y arriver, mieux valait laisser tomber les pseudo-pensées suicidaires. Désolée, Sam… 
Elle plaqua un sourire sur ses lèvres et fit un grand signe à Zach. Il se laissa glisser dans l’eau et la rejoignit en quelques brasses puissantes. Il s’arrêta à moins d’un mètre d’elle, si près qu’elle dut redresser le menton pour le regarder dans les yeux. Il faisait bien une quinzaine de centimètres de plus qu’elle – et elle mesurait déjà un mètre soixante-dix. Leur différence de taille pouvait offrir tant de possibilités. En bonne santé, il aurait pu la soulever dans ses bras et…
Elle se pinça la cuisse sous l’eau. C’est ton patient. Ton meilleur ami. Ne va pas tout gâcher.
— Prêt à travailler ?
Il acquiesça brièvement.
— On va commencer par faire quelques allers-retours en marchant là où on a pied, puis on passera à une petite course.
Il y avait peu de monde dans l’eau : juste quelques familles dans la pataugeoire et une douzaine de nageurs qui enchaînaient des longueurs à l’autre bout du bassin.
— OK…
Suivre le regard de Zach était un vrai défi. Il se posa d’abord sur son maillot de bain une pièce, puis n’importe où sauf sur elle, passant du toboggan à eau aux plongeoirs avant de se fixer sur le mur, par-dessus son épaule.
— Marcher. OK, reprit-il.
Elle ne cacha pas sa surprise.
— Eh ben, tu m’as l’air bavard, aujourd’hui.
Il rougit un peu et passa une main dans ses cheveux déjà ébouriffés, mouillant un peu les mèches qui retombaient sur son front.
— Je…
Bravo : tu n’aurais rien pu trouver de mieux pour le mettre mal à l’aise !
— Zach, respire à fond. Tu as déjà fait ça.
— Bien sûr.
Bien sû-ûr. Elle adorait sa manière de traîner sur les voyelles, par moments. Durant les heures les plus sombres de son deuil, la voix de Zach avait souvent été son ancre. Surtout quand elle se mettait à blâmer Sam, elle-même, et l’univers tout entier pour ce qui lui arrivait.
Elle adressa un sourire encourageant à Zach et lui fit signe de la suivre. Il obtempéra sans rien dire. Tant qu’elle resterait concentrée sur l’immense horloge accrochée au mur, et qu’elle compterait les pas, elle parviendrait sans doute à ignorer la caresse de l’eau autour de la taille de son patient, là où ses muscles plongeaient sous la surface pour former un V si sensuel.
Bon sang ! Concentre-toi. Et pas sur lui.
Elle se pinça de nouveau la cuisse et remonta vivement le coude, percutant accidentellement le bras de Zach.
— Aïe !
Il eut une grimace exagérée et se massa le biceps.
— Oh non ! Je suis désolée !
Cadie sentit ses joues s’empourprer. Était-elle donc incapable de faire quoi que ce soit comme il fallait, ces temps-ci ?
— Cadence.
Le pouce chaud de Zach se posa sur son menton et lui fit tourner la tête. Elle se laissa faire, traversée par un frisson qu’elle ignora tant bien que mal.
— Je plaisantais. Tu m’as à peine touché.
— Je sais, répondit-elle en faisant de son mieux pour rire de sa sottise.
La main de Zach descendit sur son épaule. Ses pupilles se dilatèrent un peu, malgré la lumière aveuglante qui se reflétait à la surface de l’eau, et ses lèvres s’entrouvrirent. Puis, tout aussi vite, il se détourna.
— Bon, lâcha-t-il. Quel est le prochain exercice ?
— Des… Des flexions.
Heureusement pour elle, ses cuisses resteraient sous l’eau pendant qu’il ferait ça : la vision des jambes nues de Zach en plein exercice aurait suffi à corrompre une bonne sœur ! La nuque en feu, Cadie fit gicler un peu d’eau sur sa peau échauffée et pria en silence pour que l’horloge accélère sa course. Pourquoi n’avait-elle pas pu rester enveloppée dans la brume merveilleuse de sa maternité toute neuve, sans remarquer la perfection du corps de cet homme ?
Elle lui fit faire une série de flexions et quelques exercices d’équilibre. Elle combla le silence en parlant de Ben, qui commençait à essayer de grimper sur le jeu en bois que le père de Cadie et Zach avaient construit dans le jardin, quelques semaines avant le drame de la descente de Hammond. Son fils venait de faire ses premiers pas, et de nombreuses chutes l

TITRE ORIGINAL : A FATHER FOR HER CHILD
Traduction française : Hélène ARNAUD
© 2019, Lindsay Macgowan.
© 2021, 2025, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-1878-9

Ce roman a déjà été publié en 2021
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — https://www.harlequin.fr/contenu/contactez-nous
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/nav.xhtml






Sommaire



		Couverture



		Titre



		Sommaire



		Prologue



		Chapitre 1



		Chapitre 2



		Chapitre 3



		Chapitre 4



		Chapitre 5



		Chapitre 6



		Chapitre 7



		Chapitre 8



		Chapitre 9



		Chapitre 10



		Chapitre 11



		Chapitre 12



		Chapitre 13



		Chapitre 14



		Chapitre 15



		Épilogue



		Copyright



		Les éditions Harlequin





Pagination de l'édition papier



		1



		2



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



Guide

		Couverture

		Un père en cadeau

		Bibliographie

		Sommaire





OPS/cover/cover.jpg
z_:@m_#_s._@





